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1 INTRODUCTION 

Considéré par le passé comme aliment de luxe, donc consommé seulement lors des fêtes et manifestations spéciales, le riz est progressivement entré dans les habitudes alimentaires au Bénin. La production de riz local (30.000 tonnes en 2001) est très insuffisante pour satisfaire la demande nationale. C’est le riz importé qui assure finalement 70% des besoins pour cet aliment. Le riz, importé massivement au Bénin à partir de 1986, continue à l’heure actuelle, mais dans une moindre mesure, d’inonder les différents marchés du Bénin. L’intégration du riz importé sur les marchés du pays est d’ailleurs beaucoup plus élevée au sud, en particulier à Cotonou. 

Cette situation, non sans conséquences pour la production de riz locale, amène les acteurs de la filière, et notamment les riziculteurs du Mono-Couffo et du Ouémé (sud du Bénin), à se poser des questions sur les opportunités d’initiatives de commercialisation collective du riz local. 

Dans le cadre d’une réflexion menée sur la mise en marché des produits agricoles du Bénin, Inter-Réseaux-CTA a appuyé des responsables d'organisations de producteurs et de structure d'appui aux OP pour la réalisation d’une étude sur les initiatives de commercialisation collective du riz (étude dans un premier temps limitée dans le sud Bénin pour des raisons budgétaires). Ce travail doit aboutir à la réalisation d’une synthèse et à sa présentation au cours d’un Forum  prévu au mois d’octobre 2004 .

Cette étude a été réalisée par des membres du Comité de Concertation des Riziculteurs du Bénin (CCR). Ce groupe est constitué de représentants paysans des différentes zones de production rizicole du Bénin et constitue un cadre de réflexion national des riziculteurs. 

Cette activité rentre dans le cadre plus global d’un programme d’action sur la filière riz que souhaite mettre en œuvre le comité pour les deux ans à venir, avec des travaux dépassant le seul sud Bénin.

CONTEXTE DE L’ÉTUDE

A- Le marché actuel du riz au Bénin

1.1.1 La consommation du riz au Bénin

Le niveau de consommation du riz au Bénin est relativement modeste, avec en moyenne 12 kg/hbt/an. Cependant, l’utilisation du riz rentre peu à peu dans les habitudes alimentaires : en 1965 la consommation ne dépassait pas 3 kg/hbt/an. Aujourd’hui, la demande nationale se situe autour de 80 000 tonnes de riz blanc par an. Les besoins sont couverts majoritairement par les importations puisque la production nationale atteint seulement 30 000 tonnes de riz blanc.

D’après une étude réalisée à la demande des producteurs
, les consommateurs béninois choisissent leur riz principalement en fonction de la propreté, de la régularité de l’approvisionnement du produit, de l’arôme et du parfum, de la qualité de l'emballage et du faible taux de brisures. Ces critères de préférence tendent à favoriser le riz importé au détriment du riz local.

1.1.2 Les circuits commerciaux 

· Les circuits d’importation 

Malgré le développement relatif de la production rizicole du Bénin ces dernières années, les importations de riz blanc se sont développées à tel point que la culture locale semble inexistante sur les marchés urbains. Selon les relevés du port autonome de Cotonou, les volumes de riz importés varient selon les années entre 100 000 et 200 000 tonnes (riz blanc). Durant ces dernières années, le riz provient essentiellement de la Thailande, de l’Inde et de la Chine. Il est  destiné à deux types de marchés : satisfaction de la demande intérieure, urbaine principalement mais également rurale (environ 50 000 tonnes), et réexportation vers les pays frontaliers (Nigeria principalement). 

Depuis quelques années, dans le cadre de la coopération bénino-japonaise, 5 000 à 7 000 tonnes de riz blanc, sont en outre importées. Il s’agit de dons japonais » revendus à bas prix sur le marché béninois par deux structures, la Centrale Coop (coopérative de distribution) et l’Office national de sécurité alimentaire (ONASA). Les revenus obtenus par la distribution de ces dons doivent être utilisés pour réaliser des projets de développement à caractère social.

· L’offre en riz local

Le riz est produit dans la quasi-totalité du pays mais sa production demeure surtout abondante dans les départements du Zou, de l’Atacora et de l’Alibori. Actuellement, 50 000 à 60 000 tonnes de riz paddy sont produites annuellement au Bénin (équivalent de 30 000 à 35 000 tonnes de riz blanc). Ces volumes sont loin de satisfaire la demande nationale qui dépasse 120 000 tonnes de riz paddy (équivalent d’environs 80 000 tonnes de riz blanc par an).

Une partie non négligeable du riz produit est écoulée au niveau local par les producteurs eux-mêmes (autoconsommation et vente de proximité). Par contre, ce sont les grossistes et les détaillants qui assurent la vente sur les marchés urbains de consommation. Les principaux marchés sur lesquels on rencontre ce riz sont : Cotonou et Porto Novo (Sud), Bohicon-Abomey et Parakou (Centre), Natitingou et Malanville (Nord Bénin). Les quantités vendues sur les marchés varient en fonction de la saison. L’offre est abondante pendant la période post-récolte mais devient très limitée pendant la période de soudure. Les enquêtes confirment l’existence d’un système d’approvisionnement en riz semblable à celui des autres produits vivriers. 

Dans le sud du pays, ce sont les collectrices qui assurent l’achat du riz paddy auprès des producteurs pour le revendre aux grossistes de Cotonou. Les grossistes sont chargés de le vendre soit aux consommateurs, soit aux détaillantes. En moyenne les collectrices et les grossistes achètent entre 700 kg au minimum et 1,8 tonnes au maximum par transaction.

1.1.3 Compétitivité du riz local sur le marché béninois

Le développement du riz local et sa commercialisation sur les marchés font face à un certain nombre de contraintes qui conduisent les acheteurs à privilégier la production importée : 

· Une présence discontinue sur les marchés compte tenu du fait que le riz est majoritairement cultivé une seule fois l’année (prédominance d’une culture de bas-fonds avec un seul cycle annuel de production) et qu’il est difficile d’un point de vue technique et financier de faire des stocks tout au long de l’année.

· Un rapport qualité-prix peu attractif, puisqu’à qualité à peu près équivalente le riz importé est vendu 1 000 à 2 000 Fcfa moins cher le sac de 50 kg au niveau des semi-grossistes et des détaillants. Ainsi, on peut considérer que le riz national est 10 à 20 % plus cher que le riz importé.

· Enfin, le problème principal réside dans le fait que la qualité moyenne du riz produit localement est trop faible (souvent 30 à 35% de brisures). 

B- Contexte de production du riz dans la zone d’étude

Dans les régions Mono-Couffo et Ouémé-Plateau, la production rizicole reste limitée mais se développe depuis 1994, comme l’illustre le tableau suivant :

Tableau 1 : Evolution 1994-2000 de la production de riz au Sud-Bénin (en tonnes)

	Années
	Mono-Couffo
	Ouémé-Plateau
	Bénin

	1994
	573  
	11  
	13 943  

	1995
	525  
	45  
	16 545  

	1996
	655  
	114  
	22 259  

	1997
	832  
	220  
	26 891  

	1998
	871  
	212  
	35 562  

	1999
	1 109  
	122  
	34 040  

	2000
	849  
	631  
	49 246  


Source : Ministère de l’agriculture, 2002

La production du riz dans le sud Bénin est peu importante (seulement 3 % de la production nationale), mais le potentiel rizicole de la zone est important et il existe une dynamique intéressante portée par des groupements de producteurs de riz. 
Dans le Mono-Couffo, le rendement de la production de riz est en progression (3 à 5 tonnes/ha). En dehors des périmètres irrigués de Dévé et Kpinnou, la riziculture se concentre dans les bas-fonds, et de façon plus marginale dans les zones de mangroves de certaines communes.  

Si les riziculteurs rencontrent des difficultés pour la production, la question de l’écoulement de la production reste un problème majeur. L’étude menée par l’UDP Mono-Couffo sur la vente primaire du riz montre que la commercialisation est surtout assurée par les détaillantes qui vendent le produit sur les marchés locaux.

Dans le Ouémé, la production se concentre dans les plaines inondables des communes de Dangbo et d’Adjohoun. Dans le fond de la vallée (90% de la production), le riz est produit une fois par an en période de décrue tandis que dans les zones de bas-fonds, deux cycles de production sont possibles. Le rendement moyen se situe autour de 3 tonnes/ha avec l’ancienne variété (11365) et peut atteindre 5 tonnes/ha avec les variétés vietnamiennes (DT 12, DT 10, HYT 77, TOX 3181). L’utilisation d’intrants est très faible, ce qui limite les possibilités d’augmentation des rendements. A partir des années 90, les riziculteurs n’ont plus été appuyés par l’État. Compte tenu des difficultés croissantes liées à la commercialisation, ils se sont organisés pour décortiquer et vendre eux-mêmes le riz, dans un premier temps aux producteurs des USPP
 où la riziculture n’est pas pratiquée, dans un second temps aux commerçants de la région. Face aux difficultés de commercialisation, les groupements ont souhaité réaliser un certain nombre d’études afin de mieux connaître le marché du riz.

ÉTUDE D’INITIATIVES LOCALES DE COMMERCIALISATION COLLECTIVE DU RIZ

A- Méthode de travail retenue

L’étude a été réalisée par quatre membres du Comité de Concertation des Riziculteurs originaires de quatre zones de production distinctes (Ouémé-Plateau et Mono-Couffo au Sud, Atacora-Donga au Nord et Zou-Collines au Centre Bénin), l’objectif étant de partager des initiatives entre riziculteurs d’horizons divers.

La méthode de travail a consisté à rencontrer six groupements et coopératives rizicoles situés dans 4 communes des régions Mono-Couffo et Ouémé-Plateau (voir carte suivante): groupements de Hlodo et Dévé à Dogbo, groupement de Manonkpon à Houeyogbé, groupement de Houdji à Dangbo, groupement de Houêda et comité riz de la vallée de l’Ouémé à Adjohoun.
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Le comité s’est appuyé sur un guide d‘entretien pour recueillir les informations relatives à la mise en marché collective du riz local (voir annexe 1).  Cette phase de recueil d’information a duré quatre jours. Ces enquêtes ont permis la réalisation d’un rapport de synthèse. Ce document s’est appuyé également sur les résultats d’études paysannes réalisées dans le Ouémé et le Mono-Couffo et sur des témoignages d’initiatives individuelles de mise en marché du riz.

Remarque: Nous avons étudié les activités des groupements concernant à la fois la transformation et la commercialisation au sens strict.

B- Dynamiques en cours dans la région Mono-Couffo

1.1.4 Dynamique des organisations

Parmi les 3 groupements rencontrés dans le Mono-Couffo, il est possible de distinguer deux types d’organisations de riziculteurs.  D’une part, il existe des groupes « suscités », mis en place par l’Etat (Dévé) pendant la période socialiste ou créés autour de projets de coopération (Hlodo). En leur sein, la dynamique interne apparaît limitée, et les producteurs attendent beaucoup des appuis extérieurs. D’autre part, on rencontre des organisations créées par les riziculteurs (Manonkpon), dans lesquelles la prise d’initiative est beaucoup plus marquée.

De plus, dans le Mono-Couffo, ces différents groupements de riziculteurs sont appuyés par leur Union Départementale de Producteurs (UDP).

1.1.5 Séchage et stockage

A Dévé, il existe quatre aires de séchage collectif. Cependant les conditions de séchage ne sont pas toujours optimales par manque d’entretien de ces espaces. 

A Manonkpon et Hlodo, les producteurs ne disposent pas d'aire de séchage, le paddy est étalé sur des bâches de fortune (sac de jute cousu). 

Si les organisations de Dévé et Manonkpon disposent de magasins de stockage, la majeure partie du paddy est conservée dans les habitations. Cependant il faut dire que ce n’est pas tant le manque d’infrastructure qui affecte la qualité du riz, mais plutôt les conditions de stockage : manque d’utilisation des sacs de jute, absence de palettes, manque d’aération des sacs. 

1.1.6 Décorticage

A Dévé, il existe trois décortiqueuses dont deux sont fonctionnelles, mais les conditions d’utilisation du matériel ne sont pas optimales. 

A Manonkpon, les producteurs bénéficient depuis 2003 d’une décortiqueuse mobile mise à disposition par l’UDP. Par contre les producteurs de Hlodo ne disposent pas de matériel en propre et acheminent leur riz à Dévé pour le décorticage.

1.1.7 Qualité du  riz

Sur tous les sites visités, le riz décortiqué renferme un fort taux de brisure. Ces difficultés sont liées au manque de maîtrise des conditions de séchage et des réglages de la décortiqueuse. Des corps étrangers se retrouvent dans le riz. Il est alors nécessaire  aux groupements de réfléchir sur les moyens d’améliorer les conditions de séchage et la performance du matériel de décorticage.

1.1.8 Mise en marché 

A Dévé, la vente collective s’effectue sur une partie limitée de la production (environ 16% des volumes produits) qui correspond à la redevance des riziculteurs pour les services apportés par la  coopérative. Cette redevance est perçue en nature, sur  la base de 200 Fcfa/ kg de riz décortiqué. La majeure partie de la production est donc vendue individuellement par le producteur, mais souvent à un prix inférieur à 200 Fcfa/ kg de riz blanc. 

Lors de la campagne 2001, la coopérative de Dévé a développé avec quelques Unions Sous-Préfectorales des Producteurs (notamment les USPP de Comê, Bopa et Aplahoué) une opération d'inter-coopération qui a porté sur environ 15 tonnes de riz blanc. La coopérative achetait du riz aux producteurs et le livrait  à l’OP qui le vendait ensuite à ses membres. Mais les années suivantes, cette forme de commercialisation s’est avérée économiquement peu rentable, car le prix de vente proposé ne prenait pas en compte l’ensemble des coûts engendrés (transport notamment). 

Dans l’ensemble des  groupements rencontrés, une partie importante de la production est vendue « en herbe » faute de fonds de roulement. La production est achetée par avance à bas prix par un commerçant qui en contrepartie offre un crédit de campagne au producteur. 

Le reste de la production est vendue individuellement, par petites quantités, à un prix de 150 à 200 F le  kg de riz blanc.

C- Dynamiques en cours dans la région Ouémé-Plateau

1.1.9 Dynamique de l'organisation

Dans le département de l'Ouémé, quatorze groupements de riziculteurs ont vu le jour suite à la dévaluation du Franc CFA. En effet, la dévaluation de 1994 a renchéri le coût des importations de riz et a rendu la production locale plus compétitive, ce qui a incité les producteurs à s’investir à nouveau dans la riziculture. Sous la tutelle de trois UCP (Dangbo, Adjohoun, Aguégués), un groupe de travail sur le riz (le groupe riz de la Vallée de l’Ouémé) a été créé pour promouvoir le développement de la filière dans cette zone où les conditions agro-écologiques et les contraintes des producteurs sont similaires. Ce groupe de travail compte neuf membres (trois par commune), se réunit une fois par mois pour réfléchir sur les voies et moyens de rendre compétitif le riz béninois. Les propositions d’actions retenues sont validées par le Conseil d'Administration des UCP. Le groupe a réalisé plusieurs types d’activités :

· Formation de 500 riziculteurs sur les techniques de production et de conduite des opérations post récolte,

· Réalisation d’études sur le marché du riz,

· Négociation de contrats de commercialisation avec des acheteurs,

· Appui à la gestion des 14 groupements. 

1.1.10 Séchage et stockage

Dans la vallée de l'Ouémé, cette activité est réalisée de façon différente d'une zone à l’autre. Dans les villages où les groupements ont bénéficié d'un appui financier extérieur, des aires de séchage et des bâches sont disponibles et les producteurs s'organisent au sein de leur groupement pour effectuer les opérations. Nous pouvons citer le village de Houdji dans Dangbo et de Houêda dans Adjohoun. Cependant, l'insuffisance du matériel allonge le temps de séchage. Dans les autres villages qui ne disposent pas de soutien financier, le séchage est réalisé sur des sacs de jutes. Ces mauvaises conditions expliquent la présence de corps étrangers dans le paddy au décorticage. C’est le cas dans la majorité des villages de Dangbo et Adjohoun. Dans toute la vallée, les conditions de stockage du riz sont très hétérogènes (sacs de riz importé, de sucre ou sac de jute vierges), ce qui ne favorise pas la maîtrise de la qualité du riz. 

1.1.11 Décorticage

Le décorticage est en grande partie assuré par les groupements à partir des regroupements du paddy au niveau de cinq centres de décorticage (Houdji, Ké, Vokon, Houêda et Goutin). Le décorticage est facturé 15 à 20 Fcfa par kg de paddy pour les membres du groupement et de 20 à 25 Fcfa pour les non membres. La qualité du décorticage est déterminée par de nombreux facteurs : mélange de variétés de riz, taux d'humidité, conditions d’entretien et de manipulation des décortiqueuses (sur-utilisation des pièces). 

1.1.12 Qualité

Selon les producteurs, le taux de brisure très élevé du riz décortiqué est dû tout d’abord au manque de maîtrise des opérations de post-récolte, au mauvais état de l'équipement, et au manque de maîtrise technique de la décortiqueuse. 

Pour pallier à ces difficultés au décorticage, une alternative consiste à étuver le riz avant le décorticage. Cette technique permet de limiter le taux de brisure et de rendre le riz plus attirant pour les clients (grain plus gros, aspect doré). Il existe un marché d’écoulement important du riz étuvé au Nigéria (demande de plus de 70.000 tonnes), mais aujourd’hui les technologies existantes au Sud Bénin ne permettent pas d’étuver des quantités significatives de riz.

Si dans certains groupements, tels que Hêtin, le taux de brisure est relativement limité, le riz comporte beaucoup de matières étrangères à cause de la mauvaise conduite des opérations de post-récolte.  

1.1.13 Mise en marché

En fonction du marché la production est vendue décortiquée ou en paddy. 

Les premières expériences de vente avec le centre Songhaï ont permis la commercialisation de 90 tonnes de riz paddy. L’organisation des riziculteurs de la vallée de l’Ouémé a proposé de fournir au centre Songhai jusqu’à 200 tonnes de paddy à 180 Fcfa le kilo. Cependant, en absence de contrat écrit, les engagements de chaque partie n’ont pas été respectés : les producteurs n’ont pas livré la production à temps, et en parallèle le centre Songhai a revu ses prix d’achat à la baisse. Le problème principal de cette opération réside dans le fait que le prix initialement négocié était trop élevé (180 Fcfa le kilo de paddy = plus de 300 Fcfa le kilo de riz décortiqué). Ce prix, supérieur aux cours du marché, a du être revu progressivement à la baisse, ce que les producteurs n’ont pas accepté. De plus, comme les producteurs de l’Ouémé n’ont pas livré les volumes prévus, d’autres riziculteurs ont accepté de vendre le riz à un prix plus faible (125 Fcfa). 

Cependant, à 125 Fcfa, la vente en paddy est équivalente à la vente du riz décortiqué à 225 Fcfa le kilo (voir annexe 2). Si la vente du riz est garantie, le producteur a donc intérêt à vendre en paddy même à 125 Fcfa le kilo (absence de risques liés au décorticage et à la recherche de marchés). 

Après cette opération en 2002, le groupe riz de la Vallée de l’Ouémé, souhaite négocier un nouveau partenariat avec le centre Songhai. 

Cependant, si on peut espérer que des initiatives avec Songhai puissent se formaliser, le groupe riz de la vallée de l’Ouémé devra se tourner vers d’autres types d’acheteurs pour écouler l’ensemble de la production de ses adhérents (plus de 500 tonnes par an).

C- Conclusions sur les initiatives de commercialisation collective au Sud -Bénin

1.1.14 Principaux acquis de ces organisations rizicoles

Aujourd’hui, il existe un certain dynamisme au niveau de ces organisations. Des efforts ont été réalisés pour acquérir de petits équipements de séchage, stockage et transformation, même si la disponibilité et la maitrise de l’utilisation de ces matériels doivent être améliorées.  La production de riz dans le Mono Couffo et dans le Ouémé bénéficie d’une base de groupes locaux qui portent ou ont porté un certain nombre d’initiatives pour améliorer les conditions de mise en marché du riz (vente groupée à des USPP non productrices de riz, essais de vente du riz décortiqué à des commerçants, expérience de vente en paddy). Si ces initiatives n’ont pas pu se maintenir dans la durée, les producteurs disposent aujourd’hui d’une base de connaissances (réalisation d’études sur le marché du riz) et de savoirs-faire qu’ils peuvent valoriser et améliorer. 

1.1.15 Points critiques des organisations rencontrées

Pour la plupart des organisations rencontrées, la commercialisation collective est encore embryonnaire, la recherche de marché n’étant pas prise en compte.

Les producteurs ne travaillent pas la qualité du riz produit et ne sont pas encore convaincus de la nécessité d’un tri qualité du riz. Le taux élevé de brisure mais surtout la présence de corps étrangers (coques de paddy, cailloux) détourne les acheteurs vers le riz importé de meilleure présentation. Par ailleurs, les faibles volumes de production de ces organisations ne permettent pas la commercialisation du riz tout au long de l’année, ce qui limite les possibilités de vente à des commerçants. 

Ensuite, les organisations ne disposent pas toujours des ressources financières et du matériel adéquat pour mener à bien les activités post-récolte. Ainsi, les décortiqueuses ne sont pas toujours disponibles et leur entretien n’est pas bien assuré dans la plupart des cas.

1.1.16 Perspectives des organisations en matière de commercialisation

Dans le Ouémé, les organisations disposent d’une certaine connaissance des marchés d’écoulement du riz. Le groupe riz de la vallée souhaite négocier un contrat de production avec le centre Songhai pour la campagne 2004-2005. La collaboration doit s’orienter autour de trois axes : approvisionnement en  semences de nouvelles variétés des philippines, mise à disposition d’équipements (batteuses, vanneuses), et commercialisation en paddy. Cependant, les volumes qui pourraient être achetés par Songhai ne sont pas encore établis. Cette négociation doit aboutir à l’établissement d’un contrat écrit.

Dans le Mono-Couffo, les groupements rizicoles existants souhaitent travailler avant tout les conditions de transformation (améliorer le séchage, développer le tri au niveau des producteurs, conduire les machinistes à mieux entretenir les décortiqueuses). Dans les années à venir, le groupe riz de l’UDP Mono-Couffo va à titre expérimental, acheter une partie de la production, la transformer et  commercialiser, dans le but de montrer aux producteurs l’intérêt d’un travail sur la qualité. Cette action s’inscrit dans un plan d’action sur la filière riz, porté par l’UDP.

2 SYNTHÈSE DES INITIATIVES INDIVIDUELLES ET COLLECTIVES DE COMMERCIALISATION DU RIZ AU SUD-BÉNIN

	Expérience 
	Forme de vente
	Zone de production
	Quantité vendue/an
	Prix au kg
	Atouts de l’expérience
	Problèmes au niveau des producteurs
	Problèmes au niveau acheteurs
	Enseignements

	Vente groupée au centre Songhai
	Riz paddy
	Vallée de l’Ouémé
	30 t
	180- 125 Fcfa/kg
	· Prix de départ intéressant

· Négociation sur des volumes importants (200t)

· Peu de charges
	· Non respect des dates et des volumes à livrer, Réalisation de formations au moment des ventes

· Achat à des producteurs extérieurs à la Vallée de l’ Ouémé

· Baisse du prix de vente
	· Difficulté d’approvisionnement par les producteurs concernés

· Mauvaise maîtrise du marché du riz
	· Besoin de négocier sur la base de contrats écrits

· Besoin de négocier sur la base de volumes maîtrisables

	Vente aux USPP non productrices de riz
	Riz blanc
	Mono et Vallée de l’Ouémé
	Variable :

5-10 t/USPP
	200- 250 Fcfa/kg
	Inter coopération entre organisations de producteurs
	· Sous estimation des coûts de transport

· Absence de contrat
	Non intéressement des USPP sur le service de stockage et distribution du riz
	Définir un contrat précisant les clauses du partenariat 

	Vente à des fonctionnaires des organismes publics de la localité (commune, école…)
	Riz blanc
	Mono et Vallée de l’Ouémé
	Variable :

50-100 kg/ fonctionnaire
	250- 300 Fcfa/kg
	· Clientèle de proximité 

· Prix favorable aux producteurs
	· Délais de paiement de 2 à 3 mois

· Non remboursement des crédits dans certains cas
	Pression des producteurs pour le remboursement
	Besoin de garanties de paiement apportées par les organismes acheteurs 

	Vente directe  par le producteur avec attention à la qualité
	Riz blanc
	Grand Popo, Adjohoun,

Manokpon
	2 à 5 t par producteur 
	250-350 Fcfa/kg
	· Qualité du riz

· Prix élevé

· Contact direct avec le client

· Consommation locale

· Capacité financière et matérielle pour stocker dans de bonnes conditions
	· Difficulté d’assurer des volumes suffisants pour vendre toute l’année

· Vente réalisée durant la campagne suivante (stockage sur un an)
	· Déplacement de l’acheteur vers le producteur

· Besoin de rechercher d’autres fournisseurs en période de non approvisionnement
	· Valorisation économique des efforts de qualité 

· Résultat conditionné par la tenue d’un compte d’exploitation 

	Vente directe par le producteur sans soin particulier à la qualité
	Riz blanc
	Mono et Vallée de l’Ouémé
	0,5 à 2 t par producteur
	200 Fcfa/kg
	
	· Taux de brisures et d’impuretés élevés

· Difficultés financières pour stocker le riz

· Difficultés d’écoulement
	· Besoin de tri du riz avant mise sur le marché ou consommation

· Faiblesse des quantités proposées
	Dans de mauvaises conditions, le décorticage n’apporte pas de valeur ajoutée


3 CONCLUSIONS EN MATIÈRE DE STRATÉGIES DE MISE EN MARCHÉ

Aujourd’hui, un constat s’impose au niveau des différents groupements rizicoles du sud Bénin : malgré la mise en place d’initiatives de commercialisation collective depuis 2001, peu d’avancées ont été obtenues pour la mise en marché du riz. Ces expériences ont été faiblement valorisées au sein des organisations du réseau Fupro puisque aujourd’hui, les riziculteurs du sud Bénin rencontrent plus de difficultés de commercialisation que 2 ou 3 ans auparavant.

Promouvoir différentes formes de mise en marché selon les capacités des producteurs

Les différentes expériences de commercialisation montrent qu’aujourd’hui, ce sont seulement des producteurs individuels qui valorisent les efforts de qualité, en se positionnant sur des marchés de proximité, avec une relation de confiance producteur-consommateur. La question est donc de savoir si ce modèle peut être étendu à des volumes plus importants ou si la valorisation de la qualité ne peut s’exprimer que sur des marchés de niche. 

Au sein des groupements, le suivi de la qualité du riz est peu assuré dans la plupart des cas. En effet, face à des besoins de financement immédiats de la famille, les producteurs ne respectent pas les délais de récolte, de séchage et de stockage. Selon les riziculteurs les plus performants, le riz paddy doit être conservé 6 mois à 1 an avant décorticage. Si ces conditions de récolte et post-récolte ne sont pas bonnes, il n’est pas souhaitable que tous les producteurs pratiquent le décorticage, qui ne leur apporte pas de valeur ajoutée quand il est réalisé dans de mauvaises conditions. Pour de nombreux groupements, la question est  de proposer à leurs faîtières ou à des entrepreneurs privés de développer des activités de stockage et de transformation du riz. Mais pour rentabiliser ces investissements, les riziculteurs doivent créer un climat favorable à l’investissement en proposant des volumes de production significatifs, et en respectant certaines pratiques garantissant la qualité du paddy. 

Améliorer la présentation du produit pour la vente en riz blanc 

Si effectivement le riz importé concurrence la production locale, les difficultés de commercialisation du riz béninois sont avant tout liés à un problème de qualité et de présentation du produit. Pour les consommateurs, le riz local comporte trop de brisures (riz collant) et trop de corps étrangers (besoin de nettoyage avant consommation). Une meilleure maîtrise de la qualité globale du produit et un tri du riz blanc par catégories est nécessaire si les riziculteurs veulent valoriser leur production. Pour cela, les producteurs devront définir et respecter des règles de bonnes pratiques depuis le semis jusqu’à la mise en marché : éliminer le mélange de variétés au sein d’une parcelle afin d’améliorer les conditions de décorticage, respecter les conditions d’application des intrants, récolter le riz à maturité, sécher le riz sur des bâches ou des aires de séchage, utiliser des emballages appropriés pour le stockage, suivre les conditions d’utilisation des décortiqueuses et rechercher de nouveaux matériels, …

Comme observé dans les faits, les producteurs béninois sont tout à fait aptes de produire du riz de qualité et de le vendre avec une bonne valorisation : certains producteurs produisent et vendent à un bon prix du riz local de bonne qualité malgré les importations de riz. Mais, mais la qualité est difficilement maîtrisée collectivement sur des volumes plus importants au niveau de groupements notamment.

Preuve même de sa qualité tout à fait comparable au riz importé, le riz local est parfois vendu dans des sacs de riz importé (le riz local n’est en effet pas identifiable sur les marchés puisqu’il est conditionné sans étiquetage)        . 

Si la qualité du riz peut être améliorée (impuretés et taux de brisures), et que l’acheteur n’a plus besoin de trier le riz avant la vente au consommateur, les producteurs auraient intérêt à proposer leur propre conditionnement, sur lequel serait mentionné l’origine du produit. Pour garantir les propriétés de ce riz, un cahier des charges précisant ses conditions de production et de transformation pourrait être établi et sur cette base, des expériences de labellisation pourraient être menées avec un noyau de producteurs.

Rechercher des partenariats avec des acheteurs 

Les expériences réalisées montrent qu’il est souhaitable pour les producteurs de ne pas compter sur un seul acheteur (cas de Songhai), pour éviter de faire face à des méventes si les engagements ne peuvent être tenus par l’une ou l’autre des parties. Pour sécuriser les conditions de commercialisation, des contrats écrits doivent être établis sur la base avec des acheteurs (commerçants ou collectivités).

Par ailleurs, les producteurs du Sud Bénin rencontrent des difficultés à proposer du riz durant toute l’année, ce qui détourne les acheteurs vers le riz importé pour lequel ils disposent d’un approvisionnement régulier. L’amélioration des conditions de commercialisation dépendra donc également de la capacité des riziculteurs à augmenter la production de riz et à programmer son écoulement tout au long de la campagne, et/ou à négocier au niveau de la politique sectorielle sur le riz une limitation des importations au moment de forte ventes du riz local.

Rechercher des partenariats avec la recherche

Des collaborations avec la recherche seraient à développer avec le Programme de technologie agro-alimentaire de l’INRAB (PTAA), notamment dans le secteur de la transformation :

· Pour explorer la piste mentionnée de l’étuvage du riz ;

· Pour explorer les possibilités d’une meilleure utilisation/manutention/calibrage des décortiqueuses (études comparées de rendements, établissement de fiches techniques en français/langue locale,…). 
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Annexes

Annexe 1 : Questionnaire de l’étude 

Annexe 2 : Estimation du gain pour les producteurs de la commercialisation collective du paddy avec le centre Songhai

Annexe 1 : Entretien  aux OP sur les initiatives de transformation et commercialisation du riz

Date de l’enquête :

Enquête n° :


 Localité :


 Nom de l’organisation :

Présentation introductive

Le comité de concertation des riziculteurs réalise actuellement une petite étude sur les initiatives de commercialisation collective du riz dans les départements du Ouémé et du Mono-Couffo. Nous souhaitons aujourd’hui nous entretenir avec vous sur l’expérience de votre organisation en matière d’appui à la commercialisation groupée du riz. 

Historique de l’initiative de commercialisation

1. Quelle est l’origine de votre organisation ?

Quand a-t-elle été créée ?

Où a-t-elle été créée ?

Avec quels objectifs initiaux?

2. Depuis quand votre organisation s’est elle impliquée sur la commercialisation du riz ?

Pourquoi ?

3. Comment a évolué l’initiative de commercialisation durant ces 3 dernières années ?

	Année
	Nombre d’adhérents
	Quantité de riz produite
	Quantité de riz vendue
	Forme de riz vendu
	Prix moyen de vente
	Acheteur

	2001


	
	
	
	
	
	

	2002


	
	
	
	
	
	

	2003


	
	
	
	
	
	


Mode de fonctionnement de l’organisation

1. Quelle est la  composition de l’organisation ? (Organigramme)

2. Quelle est la répartition des responsabilités au sein du groupe ?

Acquis du groupe en appui aux étapes de transformation et commercialisation 

Quels sont les services apportés aux producteurs pour les étapes  de conditionnement, transformation et vente?

1. Séchage :

Comment est réalisé le séchage ? 

Individuellement ou collectivement ?

Votre organisation réalise-t-elle un suivi des opérations de séchage ?

2. Décorticage :

L’organisation dispose-t-elle d’une décortiqueuse ?

Si non, 
Où le riz est-il décortiqué ? 

Si oui, 
Quel est le coût au kilo du décorticage?


Quel est le volume de riz décortiqué par campagne ?


Quel est le taux de brisure au décortiquage ?

3. Ensachage :

Qui assure l’approvisionnement en sac et leur piquetage? 

4. Transport :

Qui assure le transport du riz ?

Avant décortiquage :

Après décortiquage :

5. Vente :

Pour quels marchés la production est-elle destinée ?

Marché local (quantité) :

Marché départemental (quantité) :

Marche national (quantité) :

A quel(s) acheteur(s) vendez vous le riz ? 

Quelle (s)  quantité (s) ? 

6. Contrôle de la qualité :

Quelles sont les initiatives prises pour améliorer la qualité ?

Difficultés liées à l’opération

Quelles sont les principales difficultés liées :

1. Au séchage ?

2. Au décorticage ?

3. A la qualité du riz ?

4. Aux conditions de vente ?

Gestion financière de l’opération

1. Comment les différents services liés à la commercialisation sont-ils rétribués ?

2. Comment se réalise le paiement du riz aux producteurs?

3. Comment les bénéfices de l’opération sont ils répartis ?

4. Votre organisation offre-t-elle des facilités de crédit aux producteurs ? 

Auprès de qui ces crédits sont-ils contractés ? 

Comment ces crédits sont-ils remboursés ? En nature ou en espèce ?

Relation avec les autres acteurs de la filière

1. Le groupe a-t-il établi des partenariats avec des transformateurs ? Qui ?

2. Depuis quand commercialisez vous avec votre (vos) acheteur (s) actuel (s) ? 

Disposez vous de contrats de commercialisation ? 

Si oui, quelles en sont les conditions ?

Sinon, de quelle manière la négociation avec l’acheteur se réalise-t-elle ? 

3. Travaillez vous en partenariat avec d’autres OP ? Pour quels aspects ?

Perspectives d’amélioration du système de commercialisation

Quelles sont les démarches que vous allez mettre en œuvre pour améliorer les services apportés par votre organisation pour la mise en marché du riz ? 

Annexe 2 : Estimation du gain pour les producteurs de la commercialisation collective du paddy avec le centre Songhai

Pour faire cette estimation, les producteurs ont considéré les données suivantes : 

· 1 tonne de paddy donne 550 à 600 kg de riz décortiqué ;

· le riz décortiqué est vendu entre 200 et 225 Fcfa le kilo ;

· le décorticage est facturé à 20 000 Fcfa par tonne de paddy ; en plus du décorticage, les producteurs doivent payer 1 manœuvre à 1 000 Fcfa par jour pour manipuler le paddy et le riz décortiqué ;

· le coût du piquetage de 25 Fcfa par sac de 50 kg ; il faut 12 sacs pour une tonne de paddy (prix des sacs 3 600 Fcfa) soit 300 Fcfa ; 

· Une tonne décortiquée de paddy permet d'avoir 120 à 150 kg de son qui se vend entre 15 et 25 Fcfa le kg (soit un montant compris entre 1 800 et 3 750 Fcfa / tonne). 

Les producteurs ont aussi mentionné des avantages difficilement quantifiables : un gain de temps de travail et l'avantage d'obtenir un revenu conséquent en une fois grâce à une vente groupée. 

Par ailleurs, les membres du groupe avaient retenu que 10 Fcfa / kg commercialisé serviraient à couvrir les frais de campagne. 

Comparaison de la rentabilité de la vente en paddy ou en riz décortiqué

VA min (Valeur Ajoutée minimale) 

VA max (Valeur Ajoutée maximale)

VENTE DE RIZ PADDY : 

VA min = 
(Prix min/kg-frais groupement/kg) x 1 000kg

= 
(125 –10) x 1 000 

= 
115 000 Fcfa/tonne paddy

VA max = 
(Prix max/kg-frais groupement/kg) x 1 000kg 

= 
(180 –10) x 1 000 = 115 000 Fcfa/t


= 
170 000 Fcfa/tonne paddy 

VENTE DE RIZ DECORTIQUE

VA min = 
(Prix min/kg x 550 -décorticage-piquetage- sacs- main d’œuvre +son /tonne)

= 
200 x 550–20 000 – 300 – 3 600 – 1 000 + 1 800 

= 
86 900 Fcfa / tonne paddy
VA max = 
(Prix max/kg x 600 -décorticage-piquetage- sacs- main d’œuvre +son /tonne)

= 
225 x 600 – 20 000 – 300 – 3 600 – 1 000 + 3 750 

  = 
113 850 Fcfa/ tonne paddy  
Synthèse :

-  en paddy, cela rapporte : 
de 115 000 à  170 000 Fcfa/tonne paddy 

- en riz décortiqué : 

de   86 900 à 113 850 Fcfa/ tonne paddy
� Le marché du riz à Cotonou, Lares et UDP Mono Couffo, 2003


� Unions Sous Préfectorales de Producteurs





Forum « Accès au marché des produits agricoles » 

Bénin, octobre 2004
Forum « Accès au marché des produits agricoles »

Bénin, octobre 2004
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